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LE

, PROLETAIRE

Le P. t. F., les jeunes et le gauchi$1IIe
~ Gagner la jeunesse au COTI'ÜXCt paur la âémocrciiee; le socialisme », tel était l'argumen~:_à1l

rapport de René Piquet lors de la ~éu.nion du Comité CerttTal du P. C. F. du 14 octobre dernieT.. Si
nous nous arrëtonssur le compte rendu qu'en donne " L'Human~ " du 15 octoore, c'est m.oins· 'POJlT
discuter son audtenêe éventuelle auprès des 1eurz.es que pour dénoncer sa significatian gén.«ale con-
tre-révolutionnaire à l'usage du 1JTolétariat.

Le comportement politique à venir de la [eunesse dépend en ettet de tout autre chose que ete
l'habiLeté rhétorique de M. Piquet. Celui des générations plus dgées 11 est par contre très s~Qle
encore, y compris dans la classe ouvrière et précisément en ce qut concerne le trait car<Wtétis.ti-
QUe de ta jeunesse actuelle : le reC01LT3 cLéUbéré à des =mouene d'actton VIOLENTS. De cett,.., VÏD-;
ZenQe,f!tks ouvrieJrs; en général, se défient et tout l'art d'un Piquet consiste, non seulement. à renior-

~', cer':èette défiance aone les rangs protétartens, mai3 encore, pour mJeuz l'y maintenir, à l'INflilJ-
i b_;,DUIRE dans la fraction sociale qui s'en est, avec éclat, affranchie. <'

PoU" l'ouvrier moyen, 10 violence
des étudiants ne peut être que sy-
"9"ime d'inconscience ; et Piquet
t~it : ils ne veulent pas tenir

~te de « l'expérience ouvrière »,
''!e solarié d'usine pense qu'il est
facile de rêver de 10 grève générale
lorsQllon a gîte et couvert assuré ;
et Piquet exolioue.. : parce qu'ils
sont, des petits-bourgeois, les étu-
dionts n'ont pas la sagesse dv pro-
létoriot. Enfin les catégories exploi-
tées: sentent bien qu'on n'abattra
pas le capitalisme à coups de borrt-
codes du quartier latin. Et Piquet
triomphe : vous voyez bien que le
gauchisme est manipulé par le pou-
voir pour faire obstacle à IQ--« dé.,.
rnocratie véritable' » . et Ou Socia-
lisme !

nous sorrsnes donc parfaitement à
l'cise po4J1" dire aux bonzes du P.e.
F. : ce que vous voulez faire, en
courtisant les jeunes d'aujourd'hui,
en leur déconseillant l' «aventure»,
tout en les flattant avec « leurs
grandes possibHités révolutionnai-
res » 1 c'est tout s~mplement châtrer
ce qui sera le prolétG1'tat de demain.
Pour s'en convaincre, il suffit
de vous écouter avec attention.

« Nous porions franchement à la
jeunesse - a dit R, Piquet - même
si nous ne sommes pas toujours et
immédiatement compris. C'est vrai
surtout chez les étudiants où l'idéo-
logie bolJlrgeoise .(pour ne pas dire
les· Idéologies) reste ÎIl:-gern¤a'lt do-
minante et où les idées rnorxistes
sont encore minoritaires » {.;.}
« Nous luttons contre l'idéologie
réactionnaire des classes dominantes
qui vise à troenper la jeunesse, à
étouffer so combativité, à l'intégrer,

** *
Qui nous a déjà lu soit qu'on ne

peut nous taxer d'indulgence à
l'égard des «contestataires»;

Un • •anniversaire
gros d'espérance

Le yi:rtgtième onniY'el"Saiorede 'a révolution chinoise est présenté
de tovtes ,ports eomme un d~ gronds événements de l'histaire prolé-
tarienne. Les thuriféraires ont la mémoire courte et la cen-elle
atrophiée. '

Ecrosée en 19271 10 t'éYollUtion,prolétarienne 0 eédé la place à
UII 'moulYem'ent démoa-atiqlle ,natio.naliste visant à la eonstnldio'll du
copitalisme en Chine. En 1949, le gj'and Iproblème des dirigeants
ehinois est de réussir à ·u'nifier 19s diffét'entes classes sociales dans un
-.oste mOUlVement de construction nationale. Depuis vingt ons, toute
1UIfte· série de mouvements .popiltloÏ4'es tentent de ~iser cette "nité
naionole. Bien que moins bl'lUtoles da,ns leurs méthodes, ces tentatives
sont ·une r6pétition cie ce qu'a connu la ,Russie à partir de 19'30. Dons
le même état d'isalement que la Russie d'aIMs, le ,pcwti national
dtinois est conduit à gaudlir SOlI! attitude vis-à-vis d'vn enYÏrotme-
ment ,nettement hostile, d'où les illusions et le trouble jetés pormi les
ilttellectuels de tout poil. A port... des onrtées 60, le refus ~ par
les (tusses 01U développement .ropide de l'èconomie dtinoise condtuit
le P. C. C. à dénoncer oulYertement le' ré40nwisme pvis l'imp<<ialisme
qu'il avait ~ jusqv'alors, kli qui, nogu:ère encOl'e, était u~n propo-
gandiste conyaincu de le « coexistence pacifique ".

Les ..ép~ussions int~nationales en ont été importontes, même
dctn.s les pays industriels. Le dogme de la défense inconditionnelle du
« socialisme » 'l'lUssea subi ",n trVde ~ citez beouc-oup de ceux qui
étaient obscu1réoment insatisfaits du grcmd exemple russe, et ce phéno-
Mène QI accéléré le processus de diésinté9'atÏOft, déjà en mGt'Che, <hl
flM)llWemen.t« comm'uniste }) i·nternatioltGl.

Ce fu,t cYa'Îlleun son seul ospect positif; cor l'idéologie dtino,ise
avec sa déification d,,, peuple représente :pcMII' le mouTement oulYrier
international lUft reoul de près de dieux siècles. Et il a fallu la terrible
défaite du pt'olétariat dans les oll>ftées 1920 pour que ."..isse ~OÎ-
'"' d'Ons les pays inctush'ioUsés des mouvements soi-disont manistes
qui lrept'eftnent sérieusement pareille idéologie !

Notre pani a dénoncé le Parti Communiste ChHtois comme le yéri-
toble successeur dut Kuorn."tong moribond. ~, l'onniYenoit'e de la
réYoIution dlinoise est célébré e" même temps que la fin cie 10 révo-
lution CIU~t>urelle.Coïncidence éloquente !

Cette dernière a en eHet eu potu!, bltt .de réaliser l'U1Hté politique
de toutes les coudles SOCKa,lesdons l'immense eHcwt d'occumulotion
copitaliste. Si cette unité réussissait, alors le 20e olMtivenoire SeNit
bien celui d'u triomphe de la f'évo'utÏOft bourgeoise. Et par là Même
le signal de son glas.

Cor le prolétoriat chinais, contre qui se fait cette olliottee, devra
désonnais off.ronter un capitalisme sons yaile - ce qui ne peut

. manqver die. développer chez lui une eonscienœ de classe alUtonome
et la nécessité d'ufte ()f'ganisation politiq'lIe indépendante. Cette éyolu-
tion, démystifioftt toute 10 h'adition de collaboration de dosse, c'est-
à-cltre de·« socialisme national » héritée die 10 période stalinienne,
fte ,pourra. qu!apporter av mouyente"t prolétorieft cret_1 l'impulsion

:,dont ce dernier se se"" povr venir en aide en >retoufo à la futu...e
. éYofution. ~iste dtinoise.

y compris à 10 pervertir. N~~1u't:'
tons aussi 'COntre l'idéologie' réfor-
miste et gauchiste. »

Dans ce passage, il y a pcs, 'mal:
de choses propres à foire bon9&i Qui
est tant soit peu ou courant'<w la
politique « étudiante » dû~~~.F._
et de sa politique en gé~rat ;/'kJis
il fout essoyee de procéder par ordre e .r

Que peut bien signifier ce S<llmi ..
gondis « idéologique » t)\{~{~.;,
vons donner la réponse tOlJt":cJes4_ite.
Pou.r condamner l'octiOn_ Vi)~~ én-
général - et conformémeqta son
programme de transformcij[On~~pr.o-
gressive et légale de la. société -
le P. C. doit condomnerIa ~Ouchi~;

Z-,~~~~~~'i:~t.c~r~t~~
c'est de le foire en se. I~~~à
« l'idéologie dominantè »' "éol\~iJiê~"
étudiant, en invoquant sa 'ogse' i9.:i
ciale à l'exclusion des ~es"
politiques. qui y son~ rep!é~~~
Le gauchisme, selon Plquefl· « tr~
ve un terrain' i)f"opice dons" le ~nQ-.
mène de sclcrisotion des~-~rses
moyennes et dons les C'Cl.:ldTeSï"l'OtP"_
velles qui naissent du développement.
des sciences et techniques ». Autre-
ment dit, le succ-ès relatil du 9au~
chisme n'a pas d'autre rcison que 1Er
fiait qu'il satisfait les ~irations
de catégories petites-bourgeoises &§-
t~rminées .. To~~ l'art ?e ,1/o~.r1;'!~
rusme consiste a aboutir ci dèS" éM'-
clusions fausses en portant' de·:p,.é-
misses vraies. Si la base sociale des'
érudlcnrs est la cause déterMfnOrrte
de leur comportement politique, èitle
doit rendre compte de la nafL~aè'
tous les mouvements qui "peuvent' :"
naître, elle doit être conçi!ia1»l~ dveçr

(Suite en piOge- ... ~.>
~.-"': "!!
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A NOS LECTEURS
SY·NIDICAT DE CLASSE, le ....,lément syndieol ro~ que

notn put,.iofts depui. quatre moi" poroÎt clésoJlmGÏt impriMé Nf' deus
pG98S. Le premier DUméro i~ a le, IOmIIICrire"ivoItt :* Les leçoni des derni~ luttes* A ta porte, les l'entremetteurs" t* Allemagne fédéeoale : Les borhares arrivent* Les grèves cr. postien* 'La misère garantie

** *
AujOUf'd'bui, les pt'emien soubretouh d'u'ne reprise interaotionole

cie 10 lutte pt'Olétarienne eonkeli9nent les directions syndieale. opfICII'-
tvnistes à saboter de plus en ,plus ouvertement les luttes ouvrières.
Elles ,oboissent Je syDdicat ou rôle d',un intennédialwe entre ~
et patron., s'employont Ca diviser et à étouffer t·o.ut mouvement reven~
dicatif jusqu'à ce qu'il cesse d'être danget'eR pour l'ordfoe eopitoliste.

Oafts "ne telle sitùotion, SYNDICAT DE CLASSE ferG entendre
la .,.oix du Pani dons les conflits quotidiens de la classe ouvrière,
opposera les re-Mnd'ications ""~ 'u·nissent les prolétoires Ca réteignoir
da reyeltCfieations œtégOrielles qui les divisent, militero povr les
moyens cfoetion qui font du prolétoriat une fCM"ceorganisée, en dénon-
çant ta gymnostique stérile et démorolisante des gf'èYes tournantes,
0YeC préavis et'ete d,uf'ée Iiomitée pen avance. SY·NDICAT DE CLASSE
luttera contre l'Mientation ,réfanniste et yeule de ces yéritables bri-
seurs de 9f'èYes que sont devenus les bortzes opporlvnistes, et œ·ulY'..era
pouf' la eonstitution, au sein de la C. G. T., de 9f'OUt)eS eommunistes
visant Ca la reconquête pCll' 10 dosse ouvrière de son orme de lutte
élémentawe, le syndicat de classe. SYN'D,ICAT IDE CLASSE se bothla
pout' que le prolétariat twe de son expérience -quotidienne la c.o,JIIYic-
tion Clue seule une molution politique détruisant 1'·Etot ,.rgeois
JO:UTf'$l I~~nci~ définitÏYement, pout' que l'orgollisatÏOft ~_yndiecrte
devienne &me véritable « école du communisme ». .

SYNDICAT DE CLASSE doit avoir la ,plus kwge diffusion d'ans les
enh'epTises ; nos militants s'y emploient, mais leur effort est insuffi-
sant ou t'egcmf des immenses besains. .Lecteur, syRllpathisont, ton
devoir est de .participer activement à Inotre lutte: aide-novs à diffuse..
SYN'DICAT DE CLASSE, i-nfot"me-Ie en novs fo ....nissont des renseigne-
ments su·,. les luttes OUlY'rièTesqve tif connois ou ouxquelles tu pa~ti-. ,,Ctpes .

** *
Par ailleun, LE PROLETAIRE d'eYÎendra bi-mensllel à pcn'tir de

janvier 1970. A cette dote, SYN'DICAT DE CLASSE s'intègte.ro eN
PROLETAIRE pour le nlUméro du milieu du ·mois, tout MI contÎ.lllua'nt
d' être ti~é $IUT une feuille recto-verso pour la diff.usion -dans les efth'e-
pt'ises.

Cette iniHspensoble extension de noh'e 'presse (PROGRAMME
COMMU t'oUSTE, notre revue théorique, eontiwuero de pCH'OÎh'etrimes-
triellement), encore trop lente por rapport à ce que flOUS voudrions
,fai-re, à ce qu'il fau'dra·it faire, nécessite des ·moyens finonciers acullS.
Les seuls sacrifices de nos militants n'y suffisent plus. AIISsi lonçons ..
notIS un appel pf'essant à tous nos lecteurs, à tous nos sympathisonts :

Ayant tout, abononez-YOlUIsi ce n'est déjà fcrit !
Participez Ca notre SOUISCt'tptionpennonente !
OiHV5eJ: SYNOICAT OE CLASSE et LE PROLETAI·RE aut~1I'1' de

vous !
EffO-l'cez-YQ4Kde trouver de nouveoux a,bonnés !
Nous comptons sur vous !

Les ansdans 40
Dans le numé{o êf~~f~brë de la revue #1 Expansion ",

un article intitulé- «~tÀnibkfn coûteraient les quarante
heures », signé Jeoll FoIIrastié, a retenu notre aHention.
La réponse à la questjOn posée en titre est, bien entendu,
« trop cher!» Le fe,-te s'efforçant de prouver que 'es
40 heures seraient tr.op, chères non seulement pour le
bourgeois et la « no .... », mais aussi pour l'ouvrier luiM

même! ,'.; 7,' '

Ce triste pisse-copie est ceeen-
dant obligé d'oànetwe que le:, ,tTO-·
vail d'aujourd'hui - c'est-è-dire.en
régime capitaliste - n'a plus rien
à voir avec « l'activité nora:aole, de
l'être vivant (... ) d'où une',latigµe
qui peut aller jusqu'à dès' froubl.é$
mentaux et juSQu'ou 'refus ieVôli~
chez les hommes les p1us sensibles
ou sentiment et à l'imaginatIOn .Poe:':'
tique ». Les révolutionnaires seraient
donc victimes de leLH"sensibilité ma-
ladive ou abusés par leur imagjna-
tion poétique. Pourtant n'est-ce 'pps
« l'imagination poétique » "de M.
Fourastié qui lui fait dire que «.Ià
durée du Îoisi-r est le caractère
essentiel de notre civilisation' », ®
porie-t-il seulement poor lui ~' . .-

Notre sociologue dévèloppe' 9ir~i
tous les inconvénients d~ I~~~-

tian du temps de wovoil : « Le loisir
quotidien est ovant tout une ré-
duction de la fatigue (et pourquoi
d'outre pense-t-il qu'on le deman-
de ?), mois conduit la plupart des
hommes à un émiettement du temps
libre qui est à la longue stérile ». Il
est vrai Elue 8 ou 9 heures de tra-
vail quotidien ne sont pas stériles ...
quand on se place du point de vue
du patronat comme M. Fourastié !
Quant à la réduction de 10 semain~

elle provooqe «un eertcln désœuvre-
ment accompagné de consommotiont
aliénantes, voire de surmena.ge dé
loisirs qui se trodult le lundi matin
por une atmosphère morne et asthé-
nique à la reprise du travail ; la,
long terme on ne retrouve pas un -.-
meilleur équilibre vital, mois insa-
tisfaction et irritabilité ». Revoilà le
désœuvrement père de tous les vic~
Ouvriers, attention au surmenage
de loisirs : crevez-vous ·:toute ta ~
moine, mais surtout reposez-voua,'
bien le dimanche pour pouvow
ensuite mieux engraisser le capital r

Et Fourastié de se féliciter
qu' « aujourd'hui, en Fronce, la
situation se caractérise par un ret()Uf
aux durées de travail hebdomodai ... · ,
relativement longues (sic) en réac-
tion contre la fâcheuse (sic) expé<-'
rience de 1936 où la semaine de

(Suite en page 4)

REUNION PUBLIQUE AU MANS
VENDREDI 14 NOVEMBRE, à 20 h. 30

au Café du Bon Coin, Place de la République
PARTI et ORGANISATIONS de CLASSE
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.' LIMITES ET DEGENERESCENCE ,DU :SYNDICAT

Les principes fondamentaux du; syndicalisme de classe
Nous avons montré, da718 notre articie du mois aer-

nte:r, comment la conquête par les ouvriers du drOit
de coautton, c'est-à-dire du DROIT DE GREVE, et du
droit syndical qui en est le complément tndisPenSable,
correspondait à une phaSe de grande stabilité politi-
que et economume du régime bourgeois. Cette vtctoire
ouvrière indiscuta:ble avait pour contre-partie raiour-
nement indéfini de la révolution prolétarienne : eUe
constituait par elle ...même la preuve qu'après l'écrase-
ment de la Commune de 1871, il faudrait attenare de
longues décennies avant que la classe ouvrière puisse
à nouveau partir à l'assaut de la citadelle capitaliste.

Mais la ...... .. s'ouvre en 1886 avec la ·légali-
sation de. .. ct f. n'en représente pas moins la
période tr.".... * ~t sunâica; : ce aernter
peut ouv.-t.IJ.'" fWfI"OUpeT des masses tU plus en
plus gra:r&d4Jt ,_ .. s et mëme les obstacles qu'il
rencontra. Jet '. JuJm.s qu'1l subit constituent autant
de stf7nultola • __ JJropre développement. Et surtout
la sattsfactloft. dl OfIrl,Qines revetuucauons étant chose
possible saa. ,..... en cause de la domination bour-
geoise, les ~ de corruption des dtrigeants syn-
dicaux ~ ..,.. surmontées par la vitalité et
l'tmpulst~ ... ~ : la classe ouvrière est

encore tom: du grand neurt historique du XXe sftcle
d'où ne pouvait résulter que sa victOire untveTselle ou
l'asservissement général de tous ses organismes au
capitalisme.

C'est pOurtant au cours de cette période tJ:apoqée
que le mouoement syndical tend progressivement cl
s'écarter de t'orientatum. révolutionnaire du proléta-
riat, pOUT aboutir au S'lInd:lcalisme réformiste contre
lequel il nous faut au1ourd'hui rétaJbUr la véritable
portée de l'actioité syndicale et la nature de ses rap-
ports avec le programme tustoruiue du prolé-
tariat, -

Nous avons déjà défini la
tâche fondamentale de l'orga-
nisatïon syndicale : surmonter
la concurrence entre vendeurs
de force de travail pour retour-
ner cette concurrence, au
moins momentanément, contre
les capitalistes ; obtenir d'eux
un certain prix de cette force
de travail ; leur imposer le res-
pect cre certaines condtnons de
durée et d'intensité dans son
utilisation.

Cette tâche rencontre des li-
mites impérattves. D ne s'agit
pas encore de mettre fin à
l'eXJPloitation capitaliste, mais
de combattre son aggravation,
et nous avons vu d'ailleurs que
cette lutte peut seulement frei-
ner la pression du capital SUl'
les salar1és, non l'arrêter. Du
côté capltallste, bien qu'il ne
s'agisse également que d'une
ba.taille pour ne pas augmen-
ter le salaire et ne pas réduire
la durée du travail, la portée
générale du conflit est peut-
être plus apparente : tout au
moins la classe bourgeoise, de
par sa. position sociale privilé-
giée, est spontanémetü cons-
Ciente de l'enjeu final de la
lutte. C'est seulement par la
pratique longuement renouvelée
de la. revendication immédiate
Que les ouvriers peuvent se ren-

. dre compte du caractère éphé-
mère des résultats de leur lutte
et prendre conscience de la né-
cessité inéluctable d'en venir
un jour ou l'autre à un heurt
décislf contre la classe adverse
et son Etat. Et encore cette
conscience est - elle toujours
combattue par la clique des al-
liés que le capltal a su se créer
au sein même des organisations
ouvrières. La classe capitaliste,
par contre, perçoit au travers
même des problèmes qui se po-
sent à chacun de ses chefs d'en-u~, qu~d~rla rue~,r--------------------------------------------------------------------------------------------------
âan« son ensemble, al, tians le
conflit qui l'oppose à la classe

_ ouvrière, elle en vient à perdre
le controle de la situation.

L'augmentation des salaires
- ou simplement leur matntten
à un niveau déterminé - ne
peut survenir, avons-noua dit
précédemment, que par la ré-
ductfon au profft caouauste. A
ce propos les indignes représen-
tants actuels de la classe ou-
vrière, paree qu'ils veulent à
tout prix renforcer chez les ou-
vriers l'idée d'tin « accommode-
ment ~ possible de leur condi-
tion à l'intérieur de la société
capitaliste, sans crise et sans
révolution, répètent à l'envie
QUe les patrons font de gros
bénéfices et qu'ils « peuvent
payer ~. Cela est exact au sens
strict du terme : la courbe de
la masse des profits capitalis-
tes effectue une montée ahur-
rissante. Mals cette expression,
dans la bouche de défenseurs.
de la production et d'apologis-
tes de la. grandeur nauonaie,
slgnltie essentaellement que les
augmentations de salaires peu-
vent être oonsenties sans por-
ter à la classe bourgeoise d'au-
tres préjudices que des préju-
dices tncUviduels.

Les Syndicalistes de collabo-
ration de classe répandent à
profusion cette niaiserie, con-
forme à une visIon non pas
marxiste, non pas prolétarien-
ne, mals petite-bourgeoise et
ldigne de véritables épiciers :
« que le patron réduise son
train de vie personnel et l'ou-
vrier sera mieux payé :t. C'est
là un mensonge aussi sot que
cr1mineL La part de profit que
consomment individuellement
les capitalistes, leurs familles
et tous leurs parasites des oon-

. seUS d'adm.1n1stration est 1ns1-

. gn1fiante au regard de la tota-
l1té de p1us-Talue extorquée au
prolétariat. Cette portion de
profit, si elle était répartie en-
tre les salariés, ne modifierait
Pas sensiblement leur condition

individuelle. Par contre, la por-
tion de profit qui est investie,
transformée en capital, accu-
mulée est, elle, énorme et c'est
SUl' la base de cette accumula-
tion. en fonction de son niveau
plus ou moins élevé, que l'en-
semble des entreprises d'un
pays déterminé se trouve ou
non en position de force sur le
terrain de la concurrence inter-
nationale. En conséquence, tou-
te augmentation réelle de sa-
laire tend à réduVe cette accu-
mulation, donc à défa.voriser
cette production nationale que
célèbrent nos actuels d1r1geants
ouvriers, et c'est là la raison
essentielle de l'intransigeance
du patronat, dans son ensem-
ble, face aux revendications.

De cette donnée fondamenta.-
le nous tirerons ces premiers
principes de la lutte pour les
revendicattons immédiates: on
ne peut à la fols défendre la
production et les salaires, on ne
peut en même temps être par-
tisans de la grandeur nationa-
le et champions des intérêts
ouvriers. La première tache du
syndicat de classe c'est de mon-
trer aux ouvriers le caractère
de classe de tout confll,t qui les
oppose au patronat.

Mais alors, objectera-t-on, si
d'une part la revendiœtlon im-
médiate des ouvriers compromet
si dangereusement la prospérité
de l'exploitation capita.Uste, e&
si, de l'autre, les conditions
n'existent pas pour détruire pu-
rement et simplement cette ex-
ploitation, à quoi bon lutter
pour ces revendicatlons, quel
besoin d'une organisation des-
tinée à cet effet ? Nous tou-
chons là aU point essentiel, D.OG
pas celui de la seule C Question
syndicale ~, non pas au sJmple
problème du « niveau des sa-

laan8 , ; nous abordons la con-
ditIDR lDême de la classe ou-
ftièn aa sein de la socié-
té capttaUste. Le syndicat est
Wl ta1DeDt de révolte sociale
tMY"Oe .... ne peut pas donner
l CIIUa moIte sa solution défi-
~ 1& revendication Immé-
.... naforee la puissence ré-
~... Mtre d u prolétariat
~ _elle ne peut pas faire
~ les maux dont ellee..,.....lei effets.
0. ..ut pourtant une erreur

.... 4I6dIiItl1: l'inutJllté pratique,
_nt ... des luttes revendica-
..... 1& al'ce$sité de ces luttes
_ .... être mise en doute.a._~ avons contesté plus
~ o-e.t seuïement la posstbi-
.. de lM conduire de façon
....... 1onq·ue les moyens em-
..... III&r'ent en contraâiction.
... ... objectifs finaux de la
..... o.ft1ère. Comment re-
T t U lnunédiate et re-
t œ ._ historique des ou-
'IdIIa .-nnt-elles entrer en
a a III teL. ? Sur les deux
........ envisagés plus haut:
....... _ l·actton et sur celui
• la CIIIItICience. n y a contra-
.... Jadque le syndicat uti-
... II. 8Nlttton, c'est-à-dire la,.,r 2 n brutale de toute
U.tEU" en t re ouvriers,
,... ... _Jeetifs qui rétablis-
...... eoncurrence et l'ag-
......... t Il en est ainsi, de nos
..... ....ue les ouvriers font
..... "te. syndicats &1gnentn • .. accords consacrant
... trtpMth de catégories et
.. __ es de profession.
...... -.trad1ctlon : lorsque
....... Utlts syndicaux font
....... cie la modicité des ré-
...... ..nus, soit des dtift-
.... da mobilisation des ou-
~ _ pas pour renforcer.,.*" le mouvement pour"-II. 7 7 a finale du sala.r1at,

mais au contraire pour prêcher
l'usage d'autres moyens que la
coalition et la grève, et. notam-
ment, les compromis avec les
patrons, l'appel à l'arbitrage de
l'Etat, ou à l'fnterventùm par-
lementaire, en un mot le re-
cours à des méthodes contrai-
res à celles de la lutte de clas-
se et dont l'usage s'est toujours
soldé par de cuisants échecs. '

n s'agit en effet ici de souli-
gner combien les principes du
syndtcaüsme de classe, tels que
nous les avons énoncés, repo-
sent sur l'expérience et non sur
t 'op tnton. Revenons encore une
fois sur les deux plans de la
lutte ouvrière. Comment s'ag-
grave le sort de l'ouvrier sous
le régime capitaliste ? Essen-
tlellement au travers des lois
du marché, par la concurrence.
Nous avons, en effet, déjà énon-
cé les trois aspects en insistant
sur ce fait que l'activité syndi-
cale peut et doit porter essen-
tiellement sur la concurrence
que se font entre eux les ven·-
deUrs de force de tra van et que
ces derniers doivent la surrnon-
ter s'Ils veulent imposer un
certain prix de cette force de
travail aux capitalistes. Quant
à la concurrence entre vendeurs
et acheteurs de force de trava.U,
entre explottés et exploiteurs,
elle est le produit direct des
rapports de force entre proléta-
Il1at et bourgeoisie. Si nous fai-
sons abstraction du troisième
aspect (la concurrence entre
capitalistes s'arrachant la force
de travail, phénomène qui ne se
vérifie que rarement et pour
des catégories peu nombreuses),
nous voyons tout de suite que
les deux premiers types de con-
currence se conditionnent res-
pectivement.

Quand la classe ouvrière est
en lutte générale contre le sys-

tëme capitaliste, tous les parti-
cularismes qui la divisent s'ef-.
fa.cent aisément devant l'offen-
sive contre l'ennemi commun
de tous les salariés. Mais ces
particularismes reprennent le
dessus lorsque cette lutte se
relâche. Celà ne survient pas
en raison de « l'égoïsme :. ou
de l'indifférenée des ouvriers
pris individuellement, comme le
pensent souvent les philistins ;
cela découle du fait que, lorsque
les ouvriers ont perdu leur c0-
hésïon et leur combativité au
travers de diverses défaites,
chacun d'eux n'a pas d'autre
solutton, pour sauvegarder ses
conditions de vie déjà aggra-
vées, que de faire concurrence
à son voisin. Ce phénomène
s'est toujours produit chaque
rots que l'organisation syndicale
« lâchait pied dans la lutte
contre les empiétements 1nces-
sants du capital » (Marx) .

Cela se manifeste à plus forte
raison lorsque, comme c'est le
cas aujourd'huï, elle adopte,
propose, instaure, les solutions
de division qm étaient autrefois
l'apanage exclusif de l'initiative
patronale. Oette déchéance est
le fait d'une défaite historique
du prolétariat et de la corrup-
tion opportuniste de ses pa!'1;iB.
La soHdarité ouvrière, condition
indispensable de l'efficacité des
luttes immédiates n'est possible
qu'au prix d'une résistance de
tous les instants contre tous les
éléments de concurrence exis-
tant entre ouvriers. Mais cette
résistance .ne peut être le fait
que d'un organisme animé par
un parti résolu à mener jus-
qu'au bout la lutte contre le
capital.

Nous verrons ultérieurement
pour quelles raisons ce n'est
pius le cas dans le mouvement
syndical d'aujourd'h.uI.

"Lutte ouvrière" et la phrase internationaliste
Dans leurs laeetIOfttes poaéMiques

enke eux, ... cliYen ~ tfoh-
kystes ont l'holHt.cl. de .. poMI' 01-
ternotÎyeftl8ftt 8ft détenteUrs de
« l'orthodoxie mcwxiste •• LoIn de
nous l'tcIée cie jouer le ..ale d'-wtr.
dOM des délHats qui .'OIIt justement
rien à voit- ante 10 thoéorie révolu-
tioftttoir. du fINIét_iot. Notre W
est simplement cie moatrer que CI8tte
tUtililOtioft qu'ilt Ioftt du mot"X'"
n'est que pure ....étorique.

Nous ne nous intéressons pas
aux contorsions théoriques aux ..
quelles peut être conduite 1&
Ugue Communiste pour expli-
quer pourquoi la révolution
vietnamienne, « dont le carac-
tère soc1al.iste ne peut faire
aucun doute » (RoUge,' du 15
septembre 1969), a dft passer
sur le corps du prolétariat ré-
volutionnaire de Salgon. EEl
effet, pour ces gens-là, la tac-
tique justifie tout. Pour eux,
tout est possible, jusqu'à « l'er-
reur :t qui consiste à massacrer
des « trotskystes ;). Tout est
possible... saur que ces crimes
soient les crimes du capital,
sauf que la Chine, le Viet-Nam
ou Cuba soient justement des
« Etats bou1'leoJa ~ _ 1

Ces explications, Rouge peut.
bien les servir è. qui U veu~
mais 11 faut reeonnattre Que
Lutte ouvrière a beau jeu de
raire une leçon d'histoire à ces
contorsionnistes rouges autt.
ouortëre, du 20 septembre 1969).
Ceci parce que Lutte ou'V'T'térs,
dans la tourmente de la contre-
révolution. a eu le courage de
ne pas oublier que des natio-
nalistes n ' 0 n t pu' d1r1cer
les révolutions chinoise et viet-
namienne que grace à l'éltmt-
fUltfon potUtqtuJ et eut mQ.S1QCr.
J)hJlsique du proUtarillt révOl .....
tfOnnafre è. ShaDgat comme ,

s n.. MeC raide eomplatsan-
"" • _ !&ut pas l'oublier, du
III 1') .t « Etat ouvrier :. de--.

..... le courage politique
.... pu _e baguette magique
.......... changer en positions
....... des positions oppor-
.. "ft • LtJtte ouvrière rap-
.... 'NIID&ters les actes héroï-
...... prolétariat saïgonais à
la .,. .. ,.. des « rénovateurs
da -.rzIIme ~, ce journal n'a
_ __ 'u le cri révolution-
....... prolétaires tle SalgOn,
..... mot d'ordre que déjà
_ ~ Ka.rx et Engels lan-
0IdIII& pour le prolétariat en
.... : c Pour une action com-
_, pellat n'est besoin d'une
__ puUeullère ... Vive la lut-
.. IDlt.-dante du prolétariat,
la 1.......... en permanence !~
a.. poar avoir retrouvé le
...... du communisme, en
1 0 • celui du V1et-Minli
qM _ prolétaires de Selgon
~...-s _us les coups nattona-ua. .. Ho Chi Min: c'est pour
...... dMedu malgré tout l'au-
, ... te d.e classe du proléta-,...,.

**.~ui, le prolétartat
..... force politiQue Indépen-cl.... &Uonome, n'est nulle
pan. il Q'existe pas ; le prolé-
&&rtù IIÛ&partout les illusions
de 1& cl6mocratie, les menson-
.. 4e l'lIltérêt national, de la
eo1IdarS~ nationale, l'infamie
ct. la d4ftD.se du c peuple s con-
tN ... JIléehants monopoles !
Le proI6tar1at n'est plus du
...... we politique, que l'ap-
,to1'ot de la démocratie peti-
te t_..,a.e, pa.r l'1ntertné-
.... lUIcace des partis com-
E n'ri' eU1e1els.

...., ~, qui c1epu1s

1968 est sorti de sa réserve pru-
dente vis-A-vis des couches
moyennes, jette aujourd'hui le
masque, pousse son cri du cœur.
Alors qu'il s'agit justement de
rompre avec les Infâmes illu-
sions politiques de ces classes
et demi-classes intermédiaires,
ce journal s'évertue à trouver
c les éléments de base d'un pro-
gramme de lutte en commun
intéressant l'ensemble des cou-
ches populaires ;) et lance un
am>el fervent pour cette mau-
dite c politique d'alliance (<l'ue)
ni les grandes organtsations ou-
vrlères, ni les organisations de
commerçants contestataires ne
semblent prêts à proposer, alors
même que s'accumulent les mé-
contentements qui multiplie-
raient l'efficacité de leurs' ac-
tions en les conjuguant ;). (Lut-
te ou.vrtère, du 1er octobre 1969).

Vollà ql1el rôle devait à la
longue nécessairement revendi-
quer Lutte ouvrtère .' disputer
au P. C. F. la direction âe
l'union de toutes les COuches
populaires, au moment même
où l'on peut enfin entrevoir
l'issue d'un cycle historique où
le prolétariat ne S'est jamais
manifesté comme um force po-
uuaue autonome, au moment
où la lutte revendicatree inter-
nationale remet tmpératlve-
à l'ordre du jour, pour la classe
ouvrière, la reconquête de son
autonomie de classe !

** *Si l'on est marxiste, louer
l'héroïsme et l'abnégation du
prolétariat de ShangaI ou de
Salgon ne peut signifier autre
chose que mettre en avant l'au-
tonomie de classe du proléta-
riat dans la révolution démo-
cratique, ou bourgeoise. ou na-
tionale, c'est-à-dire dans la ré-

volution etui vise à faire d1Bp&-
raltre les restes de la vieille
société pré-eapltal1ste explosant
sous les coups de 1'1mpér1&Hs-
me. Vouloir trouver, dans le
même temps des revendications
communes à l'ensemble des
couches pcpuïaires dans ies
pays impérialistes où le capita-
lisme est déjà en putréta.ctiQn
et où la révolution qui vient ne
peut sign1!1er autre chose que
la rupture des intérêts de la
classe ouvrière d'avec ceux de
l' c ensemble du peuple ;), c'est
non seulement se foutre de la
tête des gens, mals c'est encore
une tactique crlminelle : en
effet, pourquoi demander au-
tant d'abnégation au proléta-
riat des pays arriérés, alors que
seule l'autonomie du proléta-
riat, ict, au cœur du capitalts-
me, peut faire que l'héroïsme
des prolétaires des pays arrié-
rés ne soit pas inut1le ?

Mais Lutte ouvrière n'a plus
rien à voir avec le marxisme.
En vérité, cette position sur les
révolutions nationales n'est
qu'une phrase vide de sens, tout
juste bonne à sortir dans la
rhétorique des polémiques in-
ter-groupuscules 1 ce n'est
qu'un vestige prêt à dispera1tre
de sa lointaine origine proléta-
rienne !

Gageons que Lutte ouvrfc!re,
qui avait jusqu'id conservé un
un certain retard dans la gran-
de course des 1mmédiattste3 et
des opportunistes à l'abandon.
du programme communiste, va
s'efforcer maintenant d'effacer
rapidement la courte distance
qui 1& sépare des premiers et
laisser tomber, pour plUS de
clarté et de cohérence, ses
phrases vides sur l'1ntema.tio--
naJ1.sme prolétarien 1
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les luites .sotiales en1 ._
Ccroctérlsttques des luttes socia-

les dons le premier après-guerre : la
vogue révolutionnaire monte, les
masses sont combatives et lelX lon-
gue tradition de lutte les pousse à
s'organiser dans les grands syndicats
et les partis socialistes. Dans la lutte
contre la guerre, les tendances révo-
lutionnaires se sont affi.rmées. Dans
l'qprès-guerre (1918-19), da puis-
santes luttes se déclenchent. Le
parti socioliste paralyse le proléta-
riat et interdit toute issue révolu-
tionnaire des luttes.

Le Parti communiste nait en
1921, dons une phase de recul du
prolétariat. la situation limite donc
les possibilités pour le PaTti de diri-
g'er le prolétariat, au m:>4nS dans
l';mmédiat. l'Etat bou-geois et les
groupes fascistes passent è l'offen-
sive et procèdent à ~ destruction
physique des organisations proléta-
riennes. Par ailleurs, I<i dégénéres-
cence de l'Etat russe, le t-riornphe du
stalinisme frappera le Porti dans les
domaines théorique, p!"Ogf'Oll"If'nOti-
que et toctique, détNisont les bases
mêmes d'une possible Teprise future,
Ainsi pris entre deux feu..x, le oroié-
toriot ne s'opposera oss • Jo secon-
de guerre mondiale conNe laquelle
le P. C. 1., désorrncis ~é, ne
condu-i1'a aucune agitation. Les lut-
tes que le prolétariat ~ro dons

Partidu

Italie depuis 1945
Le manque de pIoce nous a ~é de rendre compte dans ~ twécédent ......-.0 de la ..éunion

générale eN ·Porti qui .'est tenve &es 6 et 7 septemb re à P.is. PorfaiteftNftt OI'I01Iide por ootre section
100000e,elle a été centrée sur quatre exposés : 1° Les liw-es 1 et 1" .. " Capital U de Man ; 2° Les Ivttes
sociales en Italie de 1945 à nos joun i ,3° Les hlttes lOCiales en Fronce depuis mal-juin 1968 i 40 Dons le
cod;re de l'histoÏt'e cM la Gouc.he communiste : Les lu ttes de clO$se en Allemagne et en iutope centrale
dans le pt'emier a.,..~-gue,".

Comme cfhobitude, nOlUsne donnerons cfans " Le Prolétaire " qu'un compte rettdu ""UMé de ces rap-
ports, crui seront publiés intégralement dons nMM revue théorique #1 Pf'09iI'amme ()OIft1Ml,niste". Toutefois,
la parution du compte rendd intégral du premi« roppot't c:ommençont dons le nO 46 de #1 ~ com'-
munilte ", actuellement sous presse, nous COfnrnénCerons ici dWectement por le ropport SUT les luttes socia-
les en Italie.

le second après-guerre porteront
donc les stigmates de cette défaite
sans précédent : complètement con-
trôlées par les partis opportunistes
et par les syndicats qu'ils dirigent,
elles ne visent que des objectifs
compatibles avec la conservation
bourgeoise.

A l'inverse de ce qui s'était pro-
duit lors du premier conflit impé-
rlotiste, la fin de la seconde guerre
mondiole n'ouvrira pas une période
révolutionnaire ~rmettont ou Parti
de tenter de détruire le contrôle œ-
portuniste SUI' les masses, mois ou
contraire une période de réorganisa-
tion du Capital à l'échelle mondiale
garantie par le contrôle totalitaire
des opportunistes sur le prolétariat.
Dons le second après-guerre, la con-
tre-révolution célèbre son- triomphe.

......... 1OC101.. cie 1945 à 1953
Lors du déclenchement de la se-

conde guerre mondiale, le prolétc-
riot est comptèten'lent dS5ermé : la
dktat~re ouverte de I~Et6t bourgeois
d'un côté et, de l'QUItte, ropportu-
nisme des partis ouvriers étroitement
I~s à la Russie stalinienne et ou
bloc impérialiste " démooratique ",
ihterdisent qu4 al.JlCUneV<JÎxne s'élè-
ve du COl'J'4) prolétarien en faveur de
la transformation de le ..,erre en
révolution.

A9rès la défaite et MI chute du
fascisme mussolinien, les t·roupes al-
lemandes et celtes des Alliés pénè-
trent en Italie. Le pci'!"ti stalinien
rtNssit olors à d-ir~ toutes les
poussées subversives (Ïu prolétariat
vers Wl seul objectif : libérer la
Il patrie envahie " et c'" un Etat
démocratique fOf'l<1ésU( k: frontt uni·
que onti-fasciste. Ten4is que le
Comité de libération Netionole (C.
L. N.) re~it les tâches de l'Etat
dans les zones ~es par les
Américains, dans les zones encore
QU'x moins des Allemands, on pousse
les oevriers à participer à la lutte
des portisans en prétendant que la
libération du prolétorkit présuppose
la " libération de 10 ~trie ft. Une
fTCJCtion, sans doute f(Wtement mi-
noritaire, de la classe ouvrière par-
tidpera ainsi è cette kltte des par-
tisons en croyant favoriS6l" la mar-
che à la révolution. l.'intervention
de l'ormée américaine 4Îssfpera bien
vite ces illosions, tondis que le
P. C. 1. proclame qu'if M s'agit pas
de révolution, mois de conquête de
la démocra,ie.

Le P. C. 1. c:onYnenCe Q se quali-
fier de " porti de type nouveau ",
dbrno<:ratique et " popuJeire". Il
présente la conquête des libertés
démocratiques, l'unité nGtionale, la
reconstruction comme les premières
étq:>eS d'une morche vers kt conquê-
te " démocratique et pacifique " ckJ
socialisme, aux côtés de Jo petite et
moyenne bourgeoisie et de la pay-
sannerie. La lutte contre le " bor-
diguisme /1 reprend, 'c'est-à-dire la
lutte contre les tendances révolu-
tionnaif'es, qui restent viYoCes dans
le parti, ou toot au moins dans
l'instinct de classe des si~es pro-
létaires. Cette lutte co.roctGr'ise tou-
te .1.0 pérlode de la fin de 10 gu8re
et de la reconstruction. Plus que par
l'existence au sein du P. C. 1. d'une
aile révolutionnaire, elle ~tait ren-
due nécessaire por les terrIbles con-
ditions de vie du prolétariat pendant
et après la guerre : eUes favorisaient
en effet l'éclatement de Luttes spon-
tanées et la radicalisotion ~ l'inté-

PERMANENCES

rie\l même du parti qui risquaient
de se relier à la tradition révolu-
tionnaire du P. C. 1. Entre 1945 et
1953, le P.c.t. dut foire les COt'11p-

tes avec son propre passé, et il le
renia entièrement.

la guerrè finie, le P. C. 1. parti-
cipa ou gouvernement et lança le
mot d'ordre de la reconstruction :
" Reconstruire cl'abord, revendiquer
ensui te " . Pour imposer ce noo.Nel
effort, il utilisero l'appareil syndical
unitaire hérité du fascisme et cer-
taines mesures purement formelles
de " contrôle ouvrier sur la produc-
tion" (les "comités de gestion", œ-
rivés eux aussi des organismes de
collaboration dont le fascisme s'était
servi pour ossurer la Pf'oduction' de
guerre). les plus grands sacrifices
sont imposés au prolétariat : bloca-
ge des solaires, liberté des licencie-
ments pour favo.-iser la reprise de la
production capitaliste, 12 heures de
trava~ 1 hebdomadakes. On procède
en même temps à la reconstruction
de l'appareil d'Etat : alors QUe les
opportunistes sont ou gouvernement,
les partisans sont désarmés, le corps
des corcbinlees est reconstitué et
l'on forme la fameuse " Celere "
(équivalent de nos C. R. S.) avec les
débris des bondes foscistes. Les ou-
vriers d'industrie ne sont pos en
mesure de réagir : une chope de
plomb pèse S\l eux et ils subissent
la désorganisation consécutive à la
gu«re.

Dans les campagnes, ou contraire,
les salariés agricoles, réduits à une
condition plus misérable encore que
celles des ouvrlers d'usine, se révol-
tent de mon;ère désespérée contre
les agrariens et les autorités locales,
incendient les moiries, occupent les
terres. Quant à eux, les dirigeants
syndicaux et politiques exhortent ou
colme et partent en guerre contre
le " sectarisme ", l' " extrémisme If,

le " bordiguisme ". Toutefois, la
situation des OlNriers industriels
menaça'1l elle aussi de devenir dé-
sespérée, 10 C. G. 1. l. se met à
réclamer l'orrêt des licenciements :
dons le cos contraire, déclare-t-elle,
on risquerait de " jeter le pays dons
la guerre civile".

.En 1948, l'appareil d'Etat est re-
constitué et la production indus-
trielle atteint de nouveau les som-
mets d'avant-guerre. Les ouvriers
industriels soot désonnois réoc-gani-
sés par la réorganisation même ~
la produdion. Les opportunistes sont
alors écartés du gouvernement : leur
place est désormais à la tête des
masses pour freiner les luttes reven-
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dicatives et leur interdire tout' dé- la fi remise en ordre " des salaires
bouché politique. c'est-à-d'we du r'tablissement de I~

La situation des otMiers ne hiérarchie des soloÎles fondée sur la
s'.améliorant pas, ils commencent' à, QuaUflcotion. én fait, l'introduction
se mouvoir : les premières grèves. du mécanisme de l'échelle mobile
dons l'industrie éclatent en 1948., (45-46) n'ovoft qu'Insuffisamment
Le syndicot s'emploie à I~ frèl~èr COt'f'ioé, au gré des bourgeois, le fol-
ou à les orienter vers la défense de ble kart existant entre les rému-
la production. On lance les ": gr~~s nérations des dNerses catégories.
à' l'envers fi, c'est-è-dee ~ agita-: Cette situation, d'U'le port rossem-
tions au cours desquelles les. di..-ec- bJait les ouvriers en un seul bloc et,
tions d'entreprise abandonnent les de "outte, cr4kMt de sérieux problè-
usines, dan6 lesquelles la pr9duction. mes à 10 production. Le P. C. t. lui-
est assurée por les ()U{fiers eux.,.l"n6- même soutiendra kt n6œssité de dif-
mes, ~ t~illent sons" solàlre. f~ender les sobres au nom des
Bonzes syndicaux et police ét.<)ti~" If Justes critères ,. dont doit s'inspi-
agissent de concert pour enfenner . rer Il toute konomie, qu'eUe soit
les ouwiers dons tes usines : la copltoUste ou sociotlste ",
" C~lere '~ bostonne et orrête les: Les syndicats et les partis ocoor-
OUVriers qu. en sortent. tunktes se püent aux exigences du

La situation dramatique de la . capital : 10 ., remise en ordre " réo-
classe 04.M"ié4-edétermine un pub· 1" en 1950 Qssero inchangé le
sont $lU(sout lors de l'attentat contre soIoIre du monœwre (80 % envi-
Togliatti (1948) qui ~t le ,dépqrt ron des ouwters tndustiiels), 0Yg-
des " communistes" du ~ne~ mentera "oèt"eroent les soloires des
ment dons le climat de chasse. aux 04.M'ien, mois Ougmentera notable-
sorcières Instowé par le ~- .ment ceux des cotégot1e$ supérieures
ment démocrote-chr'tien contre les, et cr~ des quoUfkotions spéciales
opportunistes {conséquence de la pour un nombN 'estremt d'ouvriers
" guerre frokJe Il entre 'Ies deux fortement spéctoflMs. Le polNOir
colosses impérialistes omét-icatn et d'oc:hot de 10 ~ grande partie des
russe, ce climat redonne queique ouYrlen diminuero.
orédit aux opportunistes aux yeux Ce' ,des masses) n est qu en 1951 que la C.G.

• I.L posera 10 '.., .... e.tloa crUfte
Le~ owriers décl~t la kltte all, ..... lot_" N606res _ très

massivement et ~t~nement; -dons' 'U""t4te, du reste, et ~iée se-
~e no~. ~llIes, Ils occupent ou' . Ion tes cot~ de manière à ne
IncendIent mcw~, et préfecNres, se- ..pas Inftuer ~ sur 10 pro.
heurt~t à I<J police et. ,10,!~_!~ent .: _gression de kt production.
en fUIte. ç'est le demler' sUrsaut ., '
politique du prolétariat italien qui:" I.'GœION.., lei .... de salolres
reconnaît ie P. C. t. pour son'pOrtl sera s~ .. 19SJ : les solaires des
et Togliatti pour son chef. La C.G. . ouvriers sont répartis en 13 zones
I.L. et Je p.e.l. feront i~è-' oéogropniques. Cet <JCC()f'dvisait à
ment cesser le orève, mais elle set'-' favoriser ,'afflux vers le Nord Indus-
vira de prétexte ~ la scission syndl-' ,trief d'une moin-d'œwte à bon
cale, qui se fero peu après (en réa- rnorc:M ~t du Sud et en gé-
lité, elle avait déjà été décidée Par ~ des zones agricoles, oinsi QU'à
les Américains et répondait à la permettre l'~tot~ dons ces
nécessité pour le Capital italien de dernl«es d'ent,eprises industrielles
diviser le front ouvrier'. Immédiate- exploitant une moln-d'œuwe locale
ment oprfl, les forces de l'Etat se SOUIS~.
déchaînent contre les owrien affol- De 1953 à )958 if n'y a pas de
blis par 10 scission· ~yndicole et QUX- luttes levenchcotr.-es' appt'kiobles en
quels les opportunIstes prêche!"t le ltolie, Les OUVften ()()n'lpIètement
calme. En 1949, on mène des Il gril. contrôk\s par les ~unistes su-'
~ à l'envers " don~ tMe l'indùs- bissent l'offensive potronale, favo-
trie : la C.G.I.l. n OV'Once auç:une risée ~'ement par la présence de
revendication d'ougmentotion de $(1- tçès nombreux c:h6meurs et d'un
laire et les syndicats jaunes se com- exode rural important.
porte-n.t en véritables agents ·de
l'état. Les mouvements de chôrneYrs' Le, ctipe ........ nt des COftItHI9ne,s,
sont abandonnés à eux-mêmes: 10 qui s accéIèM à. partir de 1953, re-
thèse des bonzes syndicaux est. Que pond à deux eXIgences du système :
le seul moyen de résoucke le pr~è.
me du chômage est de développef' ou
maximJm la production. Cela signi-
fie qu'OU<:1.Hlelutte sérieuse contre
le chômage ne sera jamais lancée.

A la C01"T'Ip09I1e,et cette fois plus
spécialement en Toscane et en Eml-
lie, les salar~ agricoles conduisent
en 1949 une puissante grève de 45
jours ; ils se heurtent à la' police
qui tue plusieurs d'entre eux, ils
luttent contre les jCHM'leset réussis-
sent à les fOÜ'e participer ~ 10 grève.'
Dans un premier temps, les syndicats
(la C.GJ .l. Qui rassembte la pres-
que totol.ité des salariés ogt"icoles)
excluent de la grève les travailleurs
des petites et moyennes entreprises
agricoles, sous prétexte que leurs
propriétoif'es sont des alliés du pro-
létariat, et tentent d'imposer la
" grève à ,'envers " au nom de 10, .
défense de Jo production. Au fur et
à mesure que la lutte se durcit, et
plu!. particulièrement apc-ès les as-
sassinats pet'pétrés por la police, les
salariés agricoles imposent à leurs
dirigeants la fin des " grèves à l'en.
vers " et l'extension de la grève
aux petites et moyennes en.treprises.
Les syndkats se hâtent alors de bri-
ser la gri!ve par \Ml accord qui,
selon leyr propre aveu, était nette-
rnent insuffisant et ne prévoyait
même pas d'augmentation des solai-
res. Apfès la fin de la grève, les
opportunistes taxent les salariés
agricoles de " bordiguisme If pour
n'ovo", pas maintenu l'alliance avec
la petite bourgeoisie fUrole.

En 1949 toujours, les syndtoats
commencent b agiter la question de

1) modemlser t'ogrkutture en élimi-
nant la petite ~té paysanne
peu pt"oductive, pour l'amener au ni-
veau des exigences du f'nOl'Ché euro-
péen et mondial; 2) crier et main-
tenir U'\e at1'née industTielfe de ré-
serve pour fotre pression sur les
OlM'iers efl"4>loyés.En effet, l'écono-
mie Italienne est fondée sur de bas (il lUiwe)
salaires et donc sur une expIoitC!tion ---- _
pkJs extensive qu'intensive des ou-
wiers. A l'exception de quelques
entl'eprises très grondes aux instal-
lotions modernes et de Quelques
entf'ept"lses moyenn" (4 à 5000
OUV7'iers),une gronde portle de l'irl-
dustf'le italienne est fondée sur de
petites entreprises noo, 200, 300
OlM"ien), de très Petites (10, 50 ou-
vriers), voire ~ des entreprises
artisanales f3, 10 OlM"iers) peu
mécanisées : ces entreprises ne peu-
vent I)I05pérer que gr6c:e ou bas
coût de la main-d'œuvre Qui leur
permet, dons certaines limites, de
produire à des prix concurrentiels
sur le marché mondial. De nombreu-
ses entr~ises, mime d'une taille
relativement i~tonte (por exem-
ple les chantiers ncwols employant
500, -1000, 2000, 3000 CXNriers),
fonctionnaient encore en 1958 avec
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des installations dotant d'avant la
guerre et remises en, marche tant
bien que mal. C'est dans cette si.
tuation que s'insère l'oction des
partis opportunistes et de 1-0 C.G.I.L.
Le chômage n'est jamais affronté
d'un point de vue de classe (aug-
mentation des salaires, réduction de
la dtrée du travail), les chômeurs
sont complètement abandonnés ~
eux-mêmes et deviennent une masse
de manœuvre dons les moins du
patronat.

Par ai lieurs, on ne revendique ja-
mais de fortes augmentations de
soloire et une réduction radicale de
la durée du travail, mais on encou-
roge au contraire la pratique du
travail aux pièces et des heures sup-
plémentaires. En 1958, les dirigeants
syndicaux sont contraints d'admettre
eux-mêmes que les salaires ont
baissé .par l'apport à 1953 en pou-
voir d'achat réel et que le rende-
ment du travoil 0 ou contraire aug-
menté de manièf'e vertigineuse. Au
seuil du boom productif 1959-63,
ils déclarent timidement qu'il est
nécessaire de renverser cette ten-
dance Il dons l'intérêt même de la
production et de l'économie "~ mais
au lieu de s'inverser elle s'est
accentuée.

Dons le domaine politique, les
partis opportunistes agitent leur so-
lution Iégolitaire :

1) lutte contre les monopoles et
défense de 1'0 petite et moyenne in-
dust~ie et de l'artisanat (en vertu dê
cette politique, 2 milliQns environ
de travailleurs de l'artisanat étaient
privés de contrat de travail et contl-
m.tent aujourd'hui encore à avoir un
contrat différent de celui de l'in-
dustrie) ;

2) renforœn'\ent .de l'industrie' '
d'Etat qui, selon eux, auroit une
nature- différente de celle de l'in.
dus trie privée ;

3) renforcement de la Pl:oduction
pour éHminer Je chômage. Naturel·
lement, tondis qu'ils agitent cette
position utopique, ils favorisent par
leuT action pratique le développe-
ment des monopoles et l'O'lIgmento-
tion du chômage.

Dons cette période, la sityotlon
des O\Hfiers n'est pas dramatique
seulement du point de vue économi-
que. Manœwrant l'ormée des chô-
meurs, le patronat attaque 10 C.G.
I.L., avec la complicité ouverte des
syndicots jaunes ; les militants du
syndicat de classe sont licenciés; on
impose l'adhésion à le, C.I.S.L. ou à
l'U.I.L. (llquivolents de F.O. et C.F.
D.T.} ; on empêche toute organisa.
tlon des ouvriers à l'intérieuc de
l'entreprise: même les Commissions
Internes, créées sur une base collo-
borationniste dons le but de préve-
nif' les grèves, sont souvent dissoutes
et leurs membres licenciés. Si ces
faits désorganisent la C.G.t.L. (qui
ne demande pœ mieux que cf être
désorganisée), ils créent aussi chez
les QlM"iers les plus combatifs une
tradition de lutte et de haine féroce
à l'égard des syndicats jaunes. C'est
cette tradition qui controint au-jolX-
d'hui les bonzes de la c.G.t.L. à se
l"I"tOlNOiravec tellement de prudence
sur le terrain de l'unification syn-
dicole, et c'est oussi à cette tradi-
tion q\.Ie le parti en appelle pour
combattre l'unification avec l'U.I.L.
et la C.I.S.L.
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(MIte. la p. IMIte)

tous les mouvements qui ,peuvent y
troln'er aucfience.

Par quel miracle la noture peti-
te-bou'geoise des étudiants condui-
rait-eUe les gauchistes à « l'aven-
ture » et à la « provocation », alors
que chez les adhérents de l'U.f.C.
et de l'U.N.E,F.-RenolNeau, elle
engendrerait la passion la plus
SCientifiquqe du socialisme le plus
orthodoxe ? Piquet nous répondrait :
parce qu'ils sont influencés pOf' le
pcMti cie 10 dasse OUW'ÏèI'e.Voyons
donc dons quel sens.

Pour y voi", un peu clair, ne por-
Ions plus « ~ogie », mais poli-
tique. Comment se manifeste, selon
PIquet, l'influence réadioIMtaire chez
les jeunes ? Elle vise, dit-il, « à
tf'On'4)er 1.0 jeunesse, à étouffer sa
combativité, à l'intégrer, à la per-
vertir ». Fort bien. Mais est-ce donc
l.uI d.,e la vérité que de lui taire,
convne le fait sciemment la C.G.T.,
l'Inévitable dest·ruction de 10 force
de tNYoil par la technique et la
concurrence dons la société capita-
liste ? Le reproche « d'étouffer I/J

combativité des jeunes » n'étouffe-
t-il pas à son tOUr ceux qui, en
moi-juin 1968, dénonçaient comme
« provocateurs », précisément les
plu; con-batifs d'entre eux? « Inté-
grer » et « oervertir » 10 nouvelle
génération de salariés, mois n'est-ce
pos, }ustement, le but même des
accords que la C.G.T. a signés cvec
le patronat en vue d'une forMation
profession_le qui doit répondre aux
besoins immédiats de la production
et, aSS1.KO(lfQU'X -fnreressés un éche-
Ion de salaire supplémentaire, ajou-
ter une lIOIUYe4lecotégorie à t'cris-
tocratie ouvrtère ?

Mieux vout d'autre part ne pa~
parler de diffét-ences entre l'idéolo-
gie « réformiste» d'un Guy Mollet
ou d'un Mitterand et les « idées »
pseudo-marxistes d'un Woldeck-Ro
chet qui leur réclame à grands cris
un progromme çommun ! Suif" le
foftcI.. c'est-à-dire sur le mensOnge
qui promet à la jeunesse bonheur et
bien-être dons une société Qui ne
leur réserve que chômoçe et "crise,
tout ce beau monde est bien d'ac-
cord !

Les distinctions idéologiques de
Piquet n'étaient donc là que pow
brouiller les cartes. Oui c'est vrai,
les ét;udiants représentent une frac-
tion. des dosses moyennes. Qui, c'est
l'idéologie petite-bourgeoise qui do-
mine parmi eux. Mois la' pet ite
bourgeoisie est capable d'adopter
deux attitudes à l'égard du capital :
la serY'ilité ou la révolte. Déterminer
à loquelTe des deux se rallient les
champions universitaires du P. C. F.
nous écJ.airera su,r les rcisons de sa
home du gauchisme. Chez les étu-
diants, la révolte a pour - symbole
moi et les barricades, les manifes-
tations violentes et les « enragés ».
Mais la servilité, c'est le réformisme
universitaire, l'appui à Edgar FOlKe,
la volonté de foire de l'U.N.E.F. un
syndic;at. C'est la revendication de
{( ~'Université pour tous », de ICl
« sélection orientative » que Ju-
quin, du P. C., oppose à l'orienta-
tion sélective précédemment impul-
sée par Fouchet ... En un mot c'est
la ,politique que le P. C. F. imprime
à son U,EC. et à son U.N.E,F,-Re"
nouveau. S'il ne suffit pas d'être
révolté pour être révolutionnaire, il
faut beaucoup d'impudence pour
prétendre cvec P~uet qu'on peut
l'être en agissant en confot'miste !

Combattre le gauchisme en tant
qu'avefttUTisme petit - ~ois est
le procédé bonol du P. C. F. Il en
est un plus savant et plus empoi-
sonné parce qu'il provoque la confu-
sion la plus pernicieuse: c'est celui
de la référence implicite ou explicite
à Lér-ine. Piquet dit que le gauchis-
me « spécule sur l'impotier.ce des
couches sociales écrasées par les
monopoles » ; que, « dons les pé-
riodes de progrès du mouvement dé-
mocratique et révolutionnaire, il re-
trouve une certaine audience, no-
tamment chez les jeunes...» En
somme, Piquet semble considérer que
le gauchisme est en quelque sorte
« en avance » sur le flux social ;
son tort serait donc de vouloir aller
trop vite, avec inconséquence et té-
mérité, mais dans le bon sens.

La supposition n'est pas gratuite.
Nous savons que, dans les cellules
du P. c., les bonzes ont désormais
à t'épon.ch-e aux questions de jeunes
concernant 10 « modérotion », la
« pusillanimité» du porti. Nous sa-
vons également quel usage ignoble
les vieux staliniens savent faire,
dons ce cas, de la brochure classi-
que de Lénine : « La maladie infan-
tile du communisme ». Aux yeux
d'éléments inexpérimentés. inccoc-
bles de situer une polémique qui
doit être comprise dons son contexte
historique, l'argument a un grand
poids : aujourd'hui encore il s'agit
d'évit-e.. l'Qventwe, COmme Lénine
nous en a avertis il y a cinqucnte
ansl

Le P.C.F.,
Cet CH'gument infôme, il suffit

pourtant, pour le réfuter, de con-
fronter la manière dont Lénine en
usait ovec ses Ci( gauchistes » et la
façon dont ses héritiers indignes
traitent les leurs. Lénine disait que
« l'extrémisme de gauche » était
une maladie infantile dv commu-
nisme, une crise de croissance. une
affection bénigne; tandis que l'op-
portunisme de droite était un mal
mortel pour le prolétariat. Le P.C.F.
actuel ogit exactement en sens con-
troire. On peut faire « reculer le
réformisme » dit Piquet grâce à
« l'unité d'action à la base », « un
effort idéologique », en faisant op-
pel à la comoréhenston ; en un mot
par une joute courtoise d'idées. Mois
la « lotte contre le gauchisme »,
elle, « est une condition du progrès
des luttes de la jeunesse et de leur
insertion dons le mouvement démo-
cratique et révolutionnoire ». Ceux
qui ont tôté du service d'ordre de la
C. G. T. dans les manifestations sa-
vent fort bien que le terme «lutte»,
dons ce cas n'a pas un sens théori-
que, mais se traduit en Coups de
poings ou de mctroooes.

Lénine était indulgent pour les
« gauches », féroce pour les droites.
Le P. C. F. d'aujourd'hui foit des
courbettes à' ces mêmes droites et
frappe à coups redoublés ~ les
gauchistes. .

Mais que 10 critique de cette
explication Quasi-confidentielle du
gauchisme, que le P. C. F. réserve à
ses jeunes adhérents déjà menacés
par 1.0 contagion, ne nous écarte pas
de l'argumentation générale qui,
elle, est dirigée contre la teftCl.ance
d'ensemble de la jeunesse actuelle.
et dont la contestation politique
n'est qu'une expression. S'il faut
ainsi passer, pour s'y retrouver dons
les astuces de Piquet, de l'aspect
politique à l'aspect socÎGI du gau-
chisme, et vice-ve-rso, c'est parce
q.'.Joe le terme même permet toutes
les équivoques. Entre trotskystes,
maoïstes et outres « e;<trémistes »
du même ocobit d'une port, et les

les jeunes et le gauchisme
tiens syndkales qui le trahissent de-
puis un demi-siècle).

Mois si. l'identification du gau-
chisme, comme expression contin-
gente d'une tendance générale et
historique, à l'anarchisme est cor-
recte - et, en tout cos, toutes les
attaques que Piquet dWige contre lui
sont autant d'acquiescements impli-
cites à cette thèse - c'est son. of-
firmation générale qui est fàusse
Jorsqu'iI dit du gauchisme qu'il Ci( re-
trouve une certaine audience ... dans
les périodes de progrès du rT\OlWe-
ment démocratique et révolution-
naire ». C'est en réalité tout le
contraire : 10 violence gratuite, les
gesticulations minoritaires et les
formules «tranche-montagnes» sont
toujours appcrues, dans le mouve-
ment prolétarien, lorsque celui-ci
marquait une ItogttOtion, un recul
ou n'en était qu'aux tout~s premiè-
res phoses d'une reprise. « L'anar-
chisme, disait Lénine, c'est la t'CInçon
que le prolétariot verse au copita.lis-
me c<>mine prix de tes défaites ».
Mais il est évident que polK com-
prendre cela, il fout en fi'1ir avec
les équivoques où se meut Piquet, il
fout tordre le cou à sa formule scé-
lérate où voisinent ces termes qui
jurent entre eux : « démocratique »
et « révolutionnaire ». Dans les pays
capitalistes développés Où il n'y a
plus cie révolvtion bowgeoise à faire,
on ne peut être révolutionnaire .qu'è
la condition d'être l'ennemi de la
démoc:ratie bo4w9eoise et le partisan
de la dictahn'e du proIétoriot.

Sons cette clef, impossible de s'y
retrouver dons la rhétorique du rap-
porteur du P. C. F. qui ne manie à
profusion l'adjectif « révolutionnai-
re » que pour f'OnU!ftet'ou réformis-
~ une catégorie d'âge que des con-
ditions spécifiques, dons un contexte
de pré-crise mondiale, ont amené à
rompre, au moins dans le comporte-
ment, avec ce réformisme qui para-
lyse encore les générations aînées,
Que cette rupture ne soit pas mor-
xiste mais anarchiste, c'est la ranço-n
actuelle du prolétoriot qui, quarante

COIIMft1RIistesde sroudte que Lénine
tançait dons la brochure citée plus
haut, il n'y a guère plus de points
communs qu'il n'yen a entre les
partis de la Ille Internationale dé-
funte et leurs résidus dégénérés
d'aujourd'hui. POUrêtre «infantiles»,
les co~unistes de gauche de 1920
n'en étaient pas moins rattachés à la
meilleut'e tradition de cette 1 nterna-
tionale : celle de ses deux premiers
congrès. Bien différemment, les
« trotskystes» d'aujourd'hui' ressas-
sent COmme proeromme les pires er;
reurs tactiques de 1'1. C. sur son
déclin. Quant aux mcoistes," leur
culte affiché de Staline suffit à les
situer comme totalement étrongers
à la tradition bolchevique.

Si nous devons donc revenir avec
Piquet au plan historiqve - « le
gauchisme, dit-il, est aussi un phé-
nomène permanent » - c'est dans
une OUM trodition que ecelle du
morxisme qu'il faut situer celui-ci.
En tant que tendance générale de la
rebellion informe et incohérente
dont la «mutinerie» étudiante n'est
que la forme la plus spectaculaire,
ce n'est pas « gauchisme» qu'il
faudrait r_:K)mmer ce phénomène
mais Oftcwdlisme. Comme l'ana,chis~
me, il exprime la révolte de coucfIes
intermédiaires entre le capital et le
prolêtorict ; comme loi il se satis-
fait de la phrase révolutionnaire et
affectionne la violence qcatuite ;
corrvne lui enfin il prétend aider la
classe ouvrière à « dépasser » ses
doctrines et organisations « scléro-
sées ». Piquet a donc beau jeu de
lui rappeler que « mGlg-é sa spéci-
ficité, la jeunesse n'est pas une
classe sociale » (quitte à lui propo-
ser plus loin de défendre « spécifi-
quement » ses dtoits et revendica-
tions propres !) et « qu'il n'y a pas
d'action révolutionnaire possible
dans une Ioutte contre le' mouvement
ouwier révolutionl'tOwe, ses organisa-
tions et sOfJ,parti » (sauf, bien en-
tendu, qu'il assimile les Juttes du
prolétariat à l'action défaitiste que
lui imposent un parti et des direc-

ans après l'échec de ta révolution
communiste mondiale, en paye tau-
jours les « arriérés ». Cependant 10
dette n'est paS encore purgée que
s'y superposent déjà les premiers ln.
dlces de reprise prolétarienne. TeUe
est 10 véritable explication de la
version ,"""te du gauchisme cam-
me «phénomène Rermonent lt :
c'est une catégorie de petits-bour-
9eoil, les étudiants, qui, la premfère
a été sensibilisée aux signes event-
coureurs de la crise du capital. Mais
la « révolution à faire» est de fa-
çon évidente tellement prOlétarie ....
que, leur révolte, ils l'expriment
dons les termes marxistes, plus ou
moins galvaudés, qu'Ils ont pu récu-
pérer dons les ruines politlques du
communisme dégénéré. Le drame
dont bénéficient les Piquet et con-
sorts, c'est que le prolétariat, lui,
en est encore aux termes réfonftls-
tes et petits-bourgeois.

Jusqu'à Quand, ce n'est pas ici le
lieu ôe le déterminer. La seule chose
dont on peut être sûr, c'est que les
te problèmes de la jeunesse » ne se
dénoueront pas selon le schéma de
Piquet. Il déplore « l'anomalie lt des
(( effectifs stagn<lnts de la Jeunesse
communiste ». Il pense que, peut-
être les cercles de cette jeunesse
« ne répondent pas à l'attente de
jeunes dont le degt'é de poIitisatiaft
s'est beoucoup élevé » (beau constat
de carence pour un parti qui se pré-
tend dépositaire de la théorie sciea-
tifique du proIétoriat !) et il propo-
se .. Ci( d'organiser une éc:oIe pOl' cor-
respondance permettant à des mll-
liers de jeunes d'apprendre les fon-
dements du marxisme ! »

Ces aveux de Piquet contiennent
déjà l'échec de l'objectif qu'il vise: .
comme celles qui l'ont précédée, la
jeunesse révolutionnaire apprendro
le marxisme, non pas dons les liwes
(par surcroît falsifiés comme ceux du
P. C.) mais doris la lutte du proléta-
riat, lorsque celui-ci ouro enfin
répudié le carcan du réformisme.' Ce
que noes dit Piquet des cwotars des
champions du P. C. F. parmi les
jeunes nous fait augurer que les
plus combatifs d'en 'eux, SUI' œ
point av moins, sont en voie <foc-
complir un pas irréversible.

Il n'y a pas de Iisolotion de rechange"
à la lutte des classes!

M. Couve de Murville a parlé
récemment (voir " Le Monde "
du 3 octobre 1969) de sa con-
ception de la participation, qui
est, a-t-il dit, celle du général
de Gaulle : « Elle consiste en
~ une solution de rechange à la
, lutte des classes proposée par
:. les marxistes. » Proposée par
les marxistes ? Allons donc !
Que M. le Président nous per-
mette d'éclairer sa lanterne :
les marxistes ne « proposent ~ ,
rien du tout et encore moins la
lutte des classes ! C'est Marx
lui-même qui, dans un résumé
saisissant, s'est expliqué sur ce
polnt (lettre à Weydemeyer du
5 mars 1852) :

« En ce qui me concerne, ce
:) n'est pas à mol que revient le
~ mérite d'avoir découvert ni
» l'existence des classes dans la
~ société moderne, ni leur lutte
> entre elles. Longtemps avant
:) mot, des historiens bourgeoiS
) avalent décrit le développe- rI -------------------------- --r

» ment historique de cette lutte
» des classes, et des économis-
:) tes bourgeois en avaient ex-
» primé l'anatomie économique.
:. Ce que je fis de nouveau, ce
~ fut 1) de démontrer que t'exts-
:. tence des classes n'est liée
» qu'à des ptuises du déve,101J-
» pement historique de la pro-
» âuction. ; 2) que la lutte des
»classes conduit nécessaire-
» ment à la diCtature du pro-
» tëtartat ; 3) que cette dicta-
» ture elle-même ne constitue
» que la transition à l'abolition
» de toutes les classes et à une
» eociét« sans CÙlJSses.~ (Cité
par Lénine dans" L'Etat et la
RévOlUtion ").

Si le marxisme " proposait "
quoi que ce soit, il ne serait
qu'un If système " phtlosophî-
que comme tant d'autres. Mais
il procède tout autrement ; il
analyse jusqu'au bou: le cours
obj ectif de l'histoire et en dé-
gage les lignes de force. Et
c'est parce que la lutte des clas-
ses est une réalité historique et
Qu'elle pousse objectivement à
la dictature du prolétariat qui
seule peut s'attaquer à ses cau-
ses, que le marxisme est la
doctrine et la praxis du prolé-
tariat.

Qu'un homme d'Etat bour-
geois ne puisse comprendre cela
n'est que trop évident. Dans sa
phase ascendante, la bourgeoi-
sie pouvait reconnaître et ad-
mettre l'existence de la lutte
des cla.sses (mais non pas, évi-
demment, son abOutissement
inévitable, la dictature du pro-
létariat). Dans sa phase de
pourrissement, alors que toutes
les contradictions du capitalis-
me s'exaspèrent, elle cherche
désespérément à empêcher la
lutte des classes, Et c'est alors
que la bourgeoisie p.r,opose des
" solutions de rechange " à la
lutte des classes : pourquoi se
batre, 11 n'y a qu'à s'entendre !
Nyaka !

Et là nous devons lui dire,
malgré tout le respect que nous
lui devons, que la conception du
général de Gaulle n'est pas ori-
ginale pour un sou. Toutes les

bourgeoisies se trouvent devant
le même problème, et à des
variantes locales et des diffé-
rences de nom près, elles
essayent toutes de le résoudre
de la même façon : le fascio de
Mussolini, le socialisme-natio-
nal, la révolution nationale, la
co-gestion des sociaux-démo-
crates allemands, le bloc des
quatre classes de Mao, la démo-
cratie populaire aussi bien que
le capitalisme populaire ou la
participation, l'union de tout le
peuple ou le socialisme démo-
crattque, toutes ces étiquettes
recouvrent la même tentative
d'empêcher la lutte des classes.

Loin de nous la pensée de
" reprocher " cette tentative à
la bourgeoisie ; son instinct de
conservation de classe l'y obli-
ge, et après une défaite histo-
rique du prolétariat elle peut
même réussir temporasrement.

Les 40 heures dans 40 ans !
(Suite cie Za 1re 'POJUe)

40 heures était probablement pré-
rnotueée ». Merci de nous apprendre
que pour le patronat elle èst tou-
jours prématurée trente ans après,
Et si nous attendons qu'elle soi'
mûre pour les bourgeois nous ne
sommes pcs à la veille de l'obtenir:
« Si tout conti 'lue à aller ou olus
vite en matière technique et écono-
mique, il y foudrait une bonne qua-
rantaine d'années », Nous voilà pré-
venus !

« 40 heures payées 45, ajoute
Fourastié, tout le monde a compris
que ce serait un paiement en mon-
naie de singe, ccr pour maintenir le
pouvoir d'achat d'une notion qui
réduit du jOLl1' ou lendemain de
10 % son travail de production il
faudrait en effet augmenter bruta-
lement et dans des proportions con-
sidérables la productivité de ce tra-
veil ». Cet économiste à la manque
ne fait même pas de différence
entre le Produit National Brut (pour
parler son langage) c'est-à-dire
l'ensemble des valeurs produites
pendant un an et le pouvoir d'achat,

c'est-à-dire l'ensemble des solaires
versés dans l'année. S',ils sont égaux,
qu'on nous e~lique où se coche le
profit, puisqu'à la voleur produite
correspondrait une voleur distribuée
identique. M<lis nous savons bien
que le solaire n'est pas la contre-
partie de tout le travail et que le
trovail non payé, la plus-value, est
la source du profit, En une journée
l'ouvrier produit beaucoup plus de
va 1elK qu'on ne I·ui en verse en
solaire. S'il produisait autant en
40 heures qu'en 45, la plus-value ne
diminuerait pas et le profit non plus.
Si ou contraire il n'y a pas intensi-
fication au trevol 1 la production
baisse et, comme les salaires sont
restés les mêmes, c'est la part du
travail non payé - la part du pa-
tron - qui diminue d'autant.

Ainsi la revendication des 40 heu-
res n'est pas incompatible avec la
lutte contre l'intensification du tra-
vail et pour une augmentation mas-
sive et non hiérarchisée des solaires
mais elle la complète. Le CN.P.F.
ncus promet les 40 heures pour dons
40 ons. Saèhons les 'oU~ imposer bien
event !

Mais que dire des gens qui se
disent" socialistes" ou " com-
munistes ", qui parfois se re-
vendiquent de Marx, et qui eus:
aussi s'acharnent à proposer
des sotutioïis de rechange (1 li1
lutte des classes ? Tous les gens,
qui proposent de " résoudre"
la lutte des classes dans une
démocratie populaire, ou réno-
vée, ou véritable, ou ouvrière,
ou progressiste, ou avancée, ou'
tout ce qu'ils voudront, des
marxistes, ça ? Laissons Lénine
leur répondre :

« Celui-là seul est un marxls-
» te qui étend la reconnaissan-· .
» ce de la lutte des classes jus-
» qu'à la reconnaissance de la
~ dictature du prolétariat. C'est _,
» ce qui distingue foncièrement
~ le marxiste du vulgaire petit
'> (et aussi du grand) bour-
» geois. C'est avec cette pierre .
~ de touche qu'il faut éprouver
:. la compréhension et la re...,
:. connaïsance effectives' d II
:. marxisme. » (" 'L'Etat et la
Réoolutum If). '

Et pendant que les bourgeot&
grands et petits discutent entre.
eux pour trouver la meille~·
" solution de rechange " à la
1utte des classes, nous commu-
nistes, nous, disons aux prolé-
taires: La: bourgeoisie peut
réussir à vous écraser, elle peut
parvenir à corrompre vos orga.-
nisaiions, elle peut étouffer
pour un temps la tutte des oZu-.
ses, mais elle NE PEUT PAS:
surmonter les contraâsctton« dé
son économie et, INEVIT AB~B"!'
MENT, la lutte des classes écla-
tera avec une violence encore
plus grande. Cette lutte est une
réaute OBJECTIVE, toute ten-
tative de la fuir ne tau que
prolonger les souffrances de
l'humanité. Il taut pren4t'6
conscience de cette réalité et·
l'accepter hardiment. Il faut.
mener une lutte implacable
contre tous ceux qui veultmt:
vous en détourner. Il faut vous'
organiser sur la base des pœf-
tions communistes pour ou« tG,'
proctuüne fll'ande convul3lon.
soctase Se termine par ooëre
victoire, par la dictaiture dU,
prolétariat.
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